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1.
Isobel habitait l’un des quartiers les plus chers de Londres. Elle avait préféré, aux tours luxueuses qui s’y dressaient avec arrogance, le style et l’élégance d’une vieille demeure victorienne. Jake n’était pas surpris de ce choix. Issue d’une vieille famille anglaise, les Lacey, Isobel aurait préféré mourir de froid dans des pièces vétustes plutôt que s’abaisser à vivre dans le confort de l’uniformité contemporaine.
L’appartement avait pourtant coûté très cher. Il en connaissait le prix exact puisqu’il le lui avait offert lors de leur séparation.
Il dut se garer dans une rue avoisinante puis parcourut les deux cents mètres qui le séparaient d’Eaton Crescent. Comme souvent au mois de mai, il tombait des trombes d’eau. Sentant l’averse tremper les épaules de sa veste en cuir, il se renfrogna : encore une qui serait bonne à jeter à la poubelle, se dit-il, résigné. Il se demanda aussitôt depuis quand il se débarrassait de ses vêtements comme de vieux tickets de parking…
Près de la porte d’entrée, un panneau indiquait les noms des habitants de la maison, au-dessus de la rangée de sonnettes. Il n’y avait pas d’Interphone ; il l’avait fait remarquer à l’époque à Isobel, mais elle n’avait pas partagé son inquiétude.
— Depuis quand te préoccupes-tu de ce qui pourrait nous arriver ? avait-elle déclaré froidement, alors qu’ils retournaient à l’agence immobilière.
Il avait préféré ne pas répondre à sa provocation.
Repoussant les souvenirs pénibles de cette période, Jake appuya sur la sonnette et attendit.
Jake entendit presque aussitôt le déclic et poussa la porte avant de pénétrer dans le hall d’entrée.
Il se dégageait de cet endroit une sensation de chaleur accueillante, probablement due au doux parfum d’un pot-pourri mêlé à une odeur agréable de cire.
La porte se referma automatiquement derrière lui. Jake se passa la main dans ses cheveux mouillés et monta deux par deux les marches recouvertes d’un tapis. Il parvint au second étage. Un peu essoufflé, il se dit qu’il n’avait pas fait de sport depuis pas mal de temps.
La porte d’Isobel n’était pas ouverte. Réprimant l’envie de tourner la poignée et d’entrer, il se contenta de frapper.
Ce ne fut pas Isobel qui vint lui ouvrir, mais Emily.
— Que veux-tu ?
Apparemment, Isobel n’avait pas prévenu l’enfant de sa visite.
— J’ai rendez-vous avec ta mère.
— Eh bien, elle n’est pas là, tu devras revenir une autre fois.
La satisfaction de la petite fille était évidente.
— Tu plaisantes ? demanda Jake en fronçant les sourcils.
Bon sang, il s’était donné un mal fou pour arriver à l’heure, et il avait affronté une pluie diluvienne !
— Pas du tout, répondit la fillette avec assurance.
Elle savourait visiblement la situation et s’apprêtait déjà à refermer la porte.
— Je lui dirai que tu es venu…
— Attends !
Avant qu’elle ne puisse lui claquer la porte au nez, Jake avança le pied. Quand le lourd panneau de bois buta sur sa chaussure, il fit la grimace, mais tint bon et Emily fut forcée de s’avouer vaincue.
— Maman ne va pas être contente, tu sais ! s’exclama-t-elle en repoussant sa natte brune sur son épaule. Tu n’as pas le droit de m’obliger…
— Je ne vais pas m’en priver, répliqua Jake, l’air sombre. Maintenant, arrête tes insolences et va dire à ta mère que je suis là !
— Je t’ai dit qu’elle était sortie, protesta Emily d’une voix à présent un peu tremblante. Tu veux entrer de force ?
Même s’il était persuadé qu’il en fallait bien plus pour effrayer la fille d’Isobel, Jake eut un doute. Après tout, même si elle était grande pour son âge et ne manquait pas d’insolence — il était hélas bien placé pour savoir —, elle n’était qu’une enfant. Il regrettait déjà d’avoir perdu son sang-froid.
— Je suis tout de même le mari de ta mère. Où est-elle ? Elle savait que je devais venir. Pourquoi n’est-elle pas là ?
Emily serra les lèvres.
— Elle est chez grand-maman, avoua-t-elle après quelques instants, je ne sais pas quand elle va revenir.
— Chez ta grand-mère ?
Jake s’efforça de refouler la colère qu’il sentait bouillonner en lui. Il aurait dû se douter que lady Hannah ne serait pas étrangère à l’absence d’Isobel. Elle n’avait jamais approuvé le choix de sa fille et ne pardonnait pas à Jake l’aide qu’il lui avait apportée afin de lui éviter de perdre la vieille ruine qu’elle appelait pompeusement le « domaine ».
— Ta mère n’est quand même pas partie dans le Yorkshire ? demanda-t-il.
— Non. Elle est allée la voir dans son appartement.
— Très bien.
Elle n’était pas à trois cents kilomètres de là, c’était déjà ça.
— Pourquoi est-elle là-bas ? demanda-t-il d’un ton faussement décontracté.
Emily haussa ses frêles épaules. Elle ressemblait de plus en plus à sa mère, songea Jake en l’observant. Ses cheveux étaient plus clairs et pour l’instant, ses traits enfantins n’étaient encore qu’un reflet timide de la beauté de sa mère. Mais elle était grande et mince et ses yeux bleus possédaient la même nuance rare que ceux d’Isobel.
— Grand-maman l’a appelée, répondit-elle enfin. Elle ne va pas très bien.
Avant qu’il ne puisse le réprimer, un juron lui échappa. Emily haussa aussitôt les sourcils d’un air réprobateur.
— Tu ne sais vraiment pas quand elle va revenir ?
— Elle a dit qu’elle ne serait pas longue, reconnut-elle à regret.
— Donc tu es toute seule ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? riposta la gamine avec un air de défi. Je ne suis plus un bébé, tu sais.
— Peut-être, mais une fillette de dix ans ne devrait pas ouvrir la porte à un étranger.
— J’ai presque onze ans, corrigea Emily avec dédain. Bien sûr, tu es mon père, c’est normal que tu ne t’en souviennes pas…
— Je ne suis pas ton…
Jake s’interrompit. Il ne voulait pas se disputer avec elle sur leur supposé lien de parenté. Pourquoi diable Isobel lui avait-elle dit qu’il était son père ? Ce mensonge avait creusé un fossé infranchissable entre la petite fille et lui.
— De toute façon, je savais que c’était toi, ajouta Emily. Je t’avais vu par la fenêtre.
Tout à coup, elle le regarda d’un air très sérieux.
— Tu es tout mouillé.
— Tu l’as remarqué ? répliqua-t-il sèchement.
— Je crois que tu ferais mieux d’entrer.
Devait-il accepter ? Il hésita. Si elle était restée à la fenêtre, cela signifiait sans doute qu’elle guettait son arrivée.
— Ta mère t’avait dit que j’allais venir ?
Cela aurait pu expliquer le fait qu’Isobel ait laissé sa fille seule pendant qu’elle traversait tout Londres à cette heure de pointe. S’attendait-elle à ce qu’il reste jusqu’à son retour pour tenir compagnie à l’enfant ?
— Peut-être, répondit négligemment celle-ci. Tu entres ou pas ?
Jake jeta un coup d’œil rageur à la montre en or qui entourait son poignet. Il était déjà plus de 17 heures ! Il avait promis à Marcie d’aller la chercher chez son coiffeur à Mayfair à 18 heures. Bon sang, il n’y arriverait jamais !
Refoulant son irritation, il s’avança à contrecœur dans l’appartement de sa femme.
Apparemment certaine qu’il allait rester, Emily avait déjà disparu dans une pièce au fond du couloir. Si Jake se souvenait bien, il s’agissait de la cuisine. Après avoir refermé la porte derrière lui, il ôta sa veste mouillée et suivit l’enfant.
Comme il s’y attendait, il trouva Emily dans la cuisine, occupée à remplir la bouilloire au robinet de l’évier.
— Veux-tu un café ? demanda-t-elle d’un ton détaché qui, de nouveau, la fit ressembler à sa mère. Malheureusement, ce n’est que de l’instantané, maman dit que nous ne pouvons pas nous permettre autre chose.
Jake serra les dents en laissant tomber sa veste sur une chaise. Pourquoi ne pouvaient-elles pas se permettre autre chose ? Il donnait pourtant assez d’argent à Isobel !
Mais il n’allait pas discuter de cela avec la fillette et il la regarda verser les granulés dans une tasse en porcelaine. De toute évidence, elle en avait l’habitude. Après lui avoir jeté un regard en biais, elle sortit un pichet de lait du Figidaire.
— Tu prends du lait et du sucre ? s’enquit-elle poliment.
— Je n’ai pas dit que je voulais quoi que ce soit, dit Jake en soupirant. Ce n’est pas dangereux de te laisser manipuler de l’eau bouillante ?
— Oh, s’il te plaît ! lui lança-t-elle avec un regard outré. Ne fais pas semblant d’être inquiet pour moi. Je suis parfaitement capable de préparer du thé ou du café, je le fais depuis très longtemps.
— Si tu le dis…
— Pourquoi es-tu venu ? demanda-t-elle en s’appuyant le dos au plan de travail.
— Je n’ai pas à te le dire, répliqua Jake, s’en voulant aussitôt. Quand ta mère est-elle partie ?
— Je ne sais pas, répondit Emily en haussant les épaules. Depuis une heure, peut-être.
Jake se sentit un peu rassuré. Isobel devait déjà être à l’appartement de Bayswater. Elle passerait… — à peu près une demi-heure avec sa mère avant de revenir ? Deux heures et demie en tout. Il serait trop tard pour aller chercher Marcie chez son coiffeur, mais il pourrait néanmoins se rendre à leur dîner avec les Allens.
— Tu ne m’as pas dit comment tu prenais ton café.
A présent, l’eau avait bouilli et Emily avait rempli sa tasse.
— Je… Peu importe, murmura-t-il quand elle la lui tendit. Merci. Et toi, tu ne prends rien ?
— Je ne bois pas de café, répondit-elle.
Elle hésita un instant avant de se diriger vers le salon situé à côté de la cuisine.
— Nous serions mieux ici.
Jake haussa les sourcils mais, après avoir pris sa veste sur la chaise, la suivit. Elle avait raison. Il ferait aussi bien de s’installer confortablement pour attendre Isobel.
Le salon était la plus grande pièce de l’appartement. Quand Isobel y avait emménagé, elle l’avait meublé et décoré en harmonie avec les hauts plafonds et les planchers cirés. Aux chaises et sofas modernes, elle avait préféré deux canapés en acajou, deux fauteuils à haut dossier recouverts de velours bordeaux ainsi que quelques chaises assorties.
Çà et là étaient disséminées plusieurs tables d’appoint de tailles différentes et un imposant dressoir en chêne sculpté dominait la pièce, débordant de la vaisselle et de l’argenterie que sa mère leur avait offertes lors de leur mariage. En face, deux immenses bibliothèques pleines de livres encadraient une somptueuse cheminée de marbre noir veiné de blanc et d’ocre.
Contemplant les lourds rideaux de velours qui encadraient les larges fenêtres, Jake remarqua que leur nuance rose foncé était un peu passée. Baissant les yeux sur le grand tapis qui occupait le centre de la pièce, il constata que lui aussi était un peu défraîchi. Une fois de plus, il se demanda où passait l’argent qu’il versait chaque mois à Isobel, sans compter qu’elle touchait également un salaire — elle aurait donc dû être à l’aise.
Il promena son regard autour de lui et découvrit d’autres signes de négligence : les meubles souffraient visiblement d’un manque d’entretien et le plancher était abîmé à plusieurs endroits. Isobel avait-elle du mal à assumer en même temps son travail et sa vie privée ?
Il posa sa veste sur le dossier d’une chaise, s’assit sur l’un des canapés et étendit ses longues jambes devant lui. Pour l’instant, le café était trop chaud, décida-t-il en posant sa tasse sur le plancher.
Emily se précipita aussitôt et vint installer une table basse à côté de lui avant de se pencher pour prendre sa tasse. Il réussit à la devancer.
— Je vais le faire, dit-il en s’efforçant de masquer son agacement. Tu dois avoir des devoirs, non ?
Visiblement, Emily ne comptait pas le laisser seul.
— Je peux les faire plus tard, dit-elle en s’asseyant dans un fauteuil en face de lui. J’ai tout le temps.
Mais pas lui, songea Jake avec exaspération. C’était bien la fille d’Isobel, se dit-il, remarquant la façon dont elle était assise, dos très droit et genoux serrés.
Elle portait encore sa tenue d’écolière — jupe grise, chemisier blanc et gilet vert foncé. Soudain elle baissa les yeux avant de glisser un doigt dans l’une des boutonnières de son gilet. La rendait-il nerveuse ? se demanda-t-il, sentant monter en lui une vague involontaire de sympathie.
— Pourquoi est-elle allée chez ta grand-mère ?
— Parce qu’elle ne va pas bien, je te l’ai déjà dit.
— Oui, mais qu’est-ce qu’elle a ? Tu le sais ?
Pendant quelques instants, Emily resta muette et serra sa petite bouche d’un air obstiné.
— Je crois… Je crois que c’est son cœur, répondit-elle enfin. Elle a été opérée l’année dernière.
— Vraiment ?
Jake fronça les sourcils. Isobel ne lui avait parlé de rien. Pourquoi l’aurait-elle fait ? Ils s’étaient peu fréquentés, ces temps derniers. Quant à lady Hannah, lors de leurs rares échanges ponctuels, elle ne lui en avait pas touché un mot.
— Tu n’aimes pas grand-maman, n’est-ce pas ? remarqua soudain Emily.
— Je te demande pardon ? demanda Jake, pris de court.
— Tu n’aimes pas grand-maman, répéta Emily d’un ton neutre. Elle m’a dit que tu ne l’avais jamais aimée.
— Elle t’a dit cela ? Eh bien, elle doit savoir pourquoi, dit-il en sentant une colère exagérée monter en lui.
— Pourquoi ? insista Emily.
— Parce qu’elle ne m’a jamais aimé, je suppose, répondit-il après quelques instants de réflexion. Elle ne t’a sûrement pas précisé ce détail.
— Non, répliqua Emily, l’air dubitatif. Est-ce pour cela que tu ne vis plus avec nous ?
— Non !
Se rendant compte qu’il avait réagi agressivement, Jake changea aussitôt de ton.
— Ecoute, pourquoi ne vas-tu pas plutôt regarder la télévision ou jouer à quelque chose ? demanda-t-il d’une voix plus douce. Je voudrais téléphoner. Ça ne t’ennuie pas ?
— Pas du tout, répondit Emily. Qui vas-tu appeler ?
Jake se leva et sortit son téléphone mobile de sa poche.
« Ma maîtresse ». Il refoula aussitôt cette réponse. La petite fille était l’innocente victime de cette histoire, il ne voulait pas la blesser.
— Une amie dit-il en se rasseyant. Tu ne la connais pas.
— Qui est-ce ? insista Emily.
— Cela n’a pas d’importance, affirma-t-il, s’efforçant de garder son calme. Peux-tu me laisser seul un petit instant ?
Soulagé, il vit la fillette se lever et se diriger vers la porte.
— Je vais voir ce que nous avons pour le dîner, dit-elle avec réticence. Il sera probablement tard quand maman rentrera.
Jake réprima un soupir. Pour une fillette de dix — presque onze — ans, elle était incroyablement précoce.
La réponse de Marcie fut fort peu aimable.
— Je sais ce que tu vas me dire, lança-t-elle vivement. Tu vas être en retard. Franchement, Jake, tu exagères, tu avais dit que cela ne te prendrait pas longtemps.
En arrière-fond, régnaient les bruits du salon de coiffure : le bourdonnement des voix, le son des séchoirs à cheveux, la musique d’ambiance supposée détendre les clientes…
— Il y a un contretemps, soupira-t-il. Isobel n’est pas là.
— Comment ça, elle n’est pas là ? Eh bien, où est le problème ? Tu retourneras la voir une autre fois.
— Non, je ne peux pas. Emily…
Evidemment, cela n’allait pas plaire à Marcie…
— Emily est ici, poursuivit-il.
— La gosse ?
— Oui, la fille d’Isobel, corrigea Jake. Elle est toute seule.
— Et alors ?
— Alors, je suis obligé de rester jusqu’au retour de sa mère, répondit-il calmement. Tu ferais mieux d’appeler un taxi pour rentrer chez toi.
— Non ! s’écria Marcie d’une voix furieuse. Jake, est-ce que tu te rends compte à quel point il est difficile de trouver un taxi à cette heure ?
— Je sais. J’en suis désolé, mais je ne peux rien y faire.
— Si ! répliqua-t-elle avec colère. Tu peux laisser seule la petite bâtarde de ta femme et venir me chercher comme tu l’avais promis.
— Ne l’appelle pas comme ça ! s’exclama vivement Jake. Pour l’amour du ciel, elle n’y est pour rien si Isobel est partie chez sa mère.
— Ce n’est pas ma faute non plus ! Tu sais très bien qu’elle l’a fait exprès. Elle savait parfaitement comment tu réagirais quand tu trouverais… Emily seule.
— Isobel n’avait pas le choix, commença Jake, tout en se demandant pourquoi il défendait sa femme. La vieille dame est apparemment malade, je crois que c’est le cœur.
— Eh bien, le mien aussi, riposta Marcie.
Elle dut se rendre compte de son ton mélodramatique et Jake l’entendit respirer profondément avant qu’elle ajoute :
— O.K., soupira-t-elle. Je prendrai un taxi pour rentrer. Et tu viendras me chercher dans… disons une heure et demie ?
— A peu près, approuva Jake en regardant sa montre.
A 18 h 30, Isobel devrait être rentrée.
— Tu n’as pas oublié que nous sortions ce soir, n’est-ce pas ? Il te faudra au moins une heure pour te doucher et te changer.
— Je sais, répliqua-t-il avec lassitude. Ne t’en fais pas, Marcie, je serai là à 19 h 30.
— Jake, murmura-t-elle, je suis désolée d’être aussi désagréable mais, tu le sais, j’attends cette soirée avec tant d’impatience… Je n’ai pas passé la majeure partie de la journée à me préparer pour que… enfin, pour qu’Isobel gâche tout.
— Elle ne gâchera rien, je te le promets. Je vais te laisser maintenant. A tout à l’heure.
Il interrompit l’appel sans lui laisser le temps de répliquer. Du coin de l’œil, il avait aperçu Emily qui hésitait sur le seuil de la cuisine.
Dès qu’il eut refermé son téléphone, elle s’avança vers lui.
— Tu as terminé ? demanda-t-elle.
Avait-elle entendu ? se demanda-t-il en acquiesçant. De toute façon, il était maintenant trop tard.
Il prit sa tasse de café et constata avec surprise qu’il était bon. Apparemment, Emily n’avait pas menti en disant qu’elle avait l’habitude de le préparer.
— Tu veux que j’aille t’en refaire ? demanda-t-elle quand il reposa la tasse vide.
— Merci. Pas maintenant.
Elle ramassa aussitôt la tasse pour l’emporter dans la cuisine.
Dans son uniforme scolaire, elle était semblable à la centaine de fillettes inscrites à l’école lady Stafford. Jake dut cependant reconnaître qu’il l’aurait sans difficulté repérée au milieu d’une foule, alors qu’il ne l’avait vue que quelques fois durant les dix dernières années. Cette prise de conscience l’agaça au plus haut point.
Bon sang, elle n’était pas sa fille. Elle ne l’avait jamais été, et si Isobel ne s’était pas obstinée à mentir à Emily, l’enfant et lui auraient pu devenir amis. Etant donné les circonstances, Emily le haïssait et lui… il lui en voulait.
Elle revint dans le salon et se réinstalla sur son fauteuil, face à lui. Jake décida de tenter une autre tactique.
— Comment passes-tu ton temps libre ? demanda-t-il en souriant. Tu as un ordinateur ?
— Bien sûr ! Tout le monde en a un !
— Que penses-tu des jeux vidéo ? Poursuivit Jake sans se décourager. Je suis assez bon joueur.
— Tu joues à des jeux vidéo ?
Son ton méprisant indigna Jake. Bien entendu, Isobel avait sélectionné les renseignements qu’elle avait donnés à sa fille.
— Je les invente, dit-il négligemment. Entre autres choses. Ta mère ne t’en a pas parlé ?
— Non, dit-elle avec une lueur d’intérêt dans les yeux. Quels jeux as-tu inventés ?
Faisant semblant de réfléchir, Jake fronça les sourcils.
— Eh bien… As-tu entendu parler du Vaisseau lunaire ? Ou des Chevaliers noirs ?
Cette fois, Emily le regardait bouche bée.
— C’est toi qui as inventé Les Chevaliers noirs ? s’exclama-t-elle, incrédule. Je ne te crois pas.
Jake haussa les épaules.
— Tu y as déjà joué, alors ?
— Oh, oui. Et maman m’a acheté un coffret Dreambox à Noël.
— C’était gentil de sa part.
— Pourquoi ? Oh, non ! s’exclama Emily, se prenant la tête entre les mains. Tu as aussi inventé les Dreambox ?
— Non seulement je les ai inventées, mais je suis le directeur de l’entreprise qui les fabrique, précisa-t-il, l’air malicieux.
— Ça alors ! s’exclama-t-elle en le regardant avec admiration. C’est super !
A sa grande surprise, Jake constata qu’il était très flatté par la réaction d’Emily et que l’idolâtrie qu’il lisait maintenant dans ses yeux lui faisait sincèrement plaisir. Cela lui donnait envie de lui offrir à l’instant même tous les jeux qu’il avait produits jusqu’à ce jour.
— Tu ne voudrais pas… jouer aux Chevaliers noirs avec moi ? proposa-t-elle tout à coup, le visage plein d’espoir. Jusqu’au retour de maman, je veux dire. Cela nous occuperait.
Jake hésita. Isobel n’apprécierait certainement pas cette évolution de leur relation. Mais après tout, au diable son jugement !
— Pourquoi pas ? dit-il en se levant. Où est ton ordinateur ? Dans ta chambre ?
*  *  *
Quand la sonnerie de son téléphone retentit, il découvrit avec stupéfaction qu’il était presque 19 heures. Emily s’était montrée très bonne joueuse et il avait été si absorbé dans le jeu qu’il en avait oublié l’heure.
Après avoir adressé un mot d’excuse à l’enfant, il retourna dans le salon où il avait laissé son portable. Comme il s’y était attendu, le numéro de Marcie s’affichait sur le petit écran.
— Où es-tu ? demanda-t-elle d’une voix mécontente. Tu devais passer me prendre à 19 heures ?
— 19 h 30, corrigea-t-il.
Il se demanda pourquoi il avait ajouté cette précision. Même en partant immédiatement, il ne serait jamais là-bas à temps.
— D’accord, 19 h 30, reconnut-elle avec irritation. Alors, es-tu en route ? Je sais que tu n’es pas chez toi ; j’ai appelé, il n’y avait personne.
A cet instant, Jake entendit le bruit d’une clé dans la serrure.
Isobel n’aurait pu choisir un pire moment pour arriver…
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paternité.

Mais quand elle regoit un appel de lui, aprés toutes
ces années de séparation, Isobel comprend aussitot
que Jake veut couper leur dernier lien et réclamer le
divorce.
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